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Je suis née poème, suis devenue chanson et mourrai en conformité avec le grand livre des lois.
J’aurais préféré rester poème.
Mina Ire (9 av. C. – 144 apr. C.)

Mars fut un mois difficile. Ses tempêtes faisaient tanguer et craquer Tùr an Ghrian comme une hampe. Debout devant une fenêtre, Hazel contemplait les eaux du port qui moutonnaient. Même les bateliers étaient restés chez eux. Deux navires de commerce étaient à l’ancre, leur proue éclairée par un étincelant sceau lirlandais.
La princesse s’épongea le front d’un revers de manche. Elle avait la bouche sèche et les os douloureux. Jamais Rascha ne l’avait autant aiguillonnée. À présent qu’elles en avaient fini avec les progressions, la luperca l’entraînait loin des ondes claires de ses débuts vers les abysses plus troubles de la mystique. Les défis auxquels se colletait Hazel n’étaient pas seulement éprouvants, ils étaient terrifiants.
De son bâton d’enchanteresse, le lycanthrope frappa le sol en malachite.
— Recommencez, Votre Altesse.
— Je n’en peux plus, Rascha. Je suis trop fatiguée.
— Parce que vous résistez. Pour réussir à se métamorphoser, il faut garder l’esprit ouvert. Cessez de vous cramponner à Hazel Faeregine.
— Mais je suis Hazel Faeregine !
Sa préceptrice souhaitait qu’elle se lâche, qu’elle entrebâille les portes de sa conscience. Cependant, l’adolescente craignait ce qui risquait de rôder de l’autre côté. Si elle n’avait plus entendu chuchoter La Faucheuse depuis l’excursion aux Bois Funestes, elle était de plus en plus obsédée par son portrait. Tous les soirs, elle le sortait de sa cachette pour l’observer à la lueur des chandelles. Sa ressemblance avec le modèle la réconfortait tout en la révulsant. Elle ne pouvait plus se coucher sans s’adonner à ce petit rituel.
— Ce n’est qu’un nom, objecta la louve. Vous êtes constituée de matière et d’énergie, auxquels s’ajoutent quelques maigres connaissances. Vous êtes par conséquent en mesure d’adopter toutes les formes que vous désirez.
Hazel décida de botter en touche.
— Pourquoi faut-il absolument que je me transforme en cochon ?
Assise près de la cheminée, Sigga rigola tout en tendant un quartier de mandarine à Merlin. L’homoncule, reconnaissant, s’en empara du bout des ailes.
— Parce que les porcs et les humains ont une anatomie similaire, expliqua Rascha. C’est la transmutation la plus simple à effectuer. Elle est aussi très pratique, et il m’est arrivé d’y recourir plusieurs fois.
Alors qu’elle achevait sa phrase, son visage lupin s’affaissa brusquement, sa toge s’affala à ses pieds, et la louve disparut au profit d’une truie aux soies noires et drues.
— Inutile de me montrer que vous savez le faire, se hérissa la princesse. C’est moi qui n’y parviens pas. Je n’ai pas assez de pouvoirs pour ça.
Les chairs de l’animal ondulèrent, ses vêtements reprirent leur ampleur habituelle, et il redevint un lycanthrope. Rascha se pencha lentement afin de ramasser son bâton.
— Vous en avez à revendre, contra-t-elle. Il vous manque juste un peu de concentration et de volonté. Recommencez.
Regagnant d’un pas lourd le cercle de monolithes d’incantation, l’albinos serra les poings et les paupières. Elle imagina le porcelet qu’elle aspirait à devenir, une boule rose toute mignonne à la queue tirebouchonnée.
— I’na morphos soo’ar, chuchota-t-elle. I’na morphos soo’ar…
— Bien, l’encouragea sa tutrice. Vous devez voir comme un cochon, entendre comme un cochon et même avoir l’odeur d’un cochon…
Hazel ne put s’empêcher de rire.
— Appliquez-vous ! tonna son mentor.
Le sourire de la jeune fille s’effaça. Docilement, elle écouta Rascha inciter son alter ego porcin à se manifester, à piétiner la terre de ses sabots fendus, à fouiller du groin les aiguilles de pin humides, à se gratter le flanc contre l’écorce des troncs.
Malheureusement, des impressions très différentes s’imposèrent à son esprit. Ce n’était plus un goret qu’elle distinguait, mais une immense créature aux plumes sombres et loqueteuses. Les arômes de pin humide se muèrent en puanteurs de cendre, de sang et de résine calcinée. La forêt brûlait, sa chaleur et son ardeur nourrissaient les feux intérieurs de Hazel sans pour autant les rassasier.
Sa peau de plus en plus étroite devenait inconfortable. Elle haletait par à-coups, et une saveur étrangement métallique emplissait ses poumons. À l’inverse de la métamorphose qu’avait exécutée Rascha, la sienne ne l’amena pas à rétrécir et à tomber à quatre pattes ; au contraire, elle grandit jusqu’à mesurer deux fois sa taille normale. Ses tibias et ses pieds s’allongèrent douloureusement. Le monstre imaginaire dépenaillé se matérialisait peu à peu. Des éclats incendiaires luisaient sur une face composite d’os, de bec et de chair. Il fondait sur elle, fondait sur eux tous. Dans un ultime élan de volonté, elle s’arracha à sa transe.
Ouvrant les paupières, elle tituba et se rattrapa à un lourd brasero. Pendant quelques secondes, elle en fut réduite à respirer goulûment, tandis que les élancements dans ses jambes s’amenuisaient.
— J’abandonne, croassa-t-elle.
— Pardon ? ricana Rascha. Vous n’avez même pas essayé ! Arrêtez vos simagrées. Persuadez-vous que vous êtes un cochon !
— Mais je n’en suis pas un ! se récria la princesse. Je n’en ai même jamais côtoyé. J’ignore comment ils flairent, se grattent, fouissent ou se meuvent. J’ai beau me concentrer… ce sont d’autres images qui me viennent. Si j’avais des expériences sur lesquelles m’appuyer, ce serait plus facile. Sauf que je n’en ai pas. J’ai passé toute ma vie sur cette île !
La luperca observa un instant de silence.
— Si vous êtes incapable de changer d’apparence, vous échouerez aux examens, finit-elle par lâcher.
— Je le sais. Mieux que quiconque.
Sa préceptrice se raidit.
— L’impératrice compte sur vous. Après vos bêtises avec l’épée lare de la maison Faeregine, vous lui devez d’y consacrer tous vos efforts. Il y a pires punitions que nettoyer les écuries des estalons. Elle a été très indulgente à votre égard.
— C’est vrai, admit Hazel. Mais le sera-t-elle autant avec vous ?
Dame Rascha s’assit pesamment sur un banc sculpté et fit signe à sa pupille de l’y rejoindre.
— Est-ce donc cela le problème ? lui demanda-t-elle. Vous avez peur pour moi ?
— Oui. Si je ne réussis pas, c’est vous qui en assumerez les conséquences. Ça me terrifie.
— Ta-ta-ta. À mon âge, les menaces et les châtiments n’ont guère d’importance. Je ne les redoute pas, alors inutile de vous appesantir dessus. Tout ce qui compte à mes yeux, c’est que vous soyez à la hauteur de vos capacités innées.
— Qui sont ?
— De devenir la plus grande mystique depuis Mina IV.
C’était la dernière chose que souhaitait entendre la princesse.
— Je n’ai aucune envie de lui ressembler, marmonna-t-elle. De toute façon, La Faucheuse avait bien plus de pouvoir que moi. C’était une déesse.
Rascha s’inclina sur son bâton.
— On a cru que cette petite était muir durant toute la première période de son existence. Ses talents se sont révélés tardivement. Vous doutez trop des vôtres. Rappelez-vous ce que vous a dit Lord Kraavh avant que Le Typhon explose.
Hazel n’avait pas oublié cette conversation ni l’aura paralysante, presque hypnotique, du démon.
— Que je rayonnais, acquiesça-t-elle.
— Plus que beaucoup d’autres créatures, certaines nuits. Plus que les dragons des Portails. La Vieille Magie est en vous, mais vous ne la libérez pas. C’est ce qui vous distingue de La Faucheuse. Elle se délectait de sa puissance enchanteresse.
La jeune fille n’avait pas confié au lycanthrope qu’elle avait capté les murmures de son ancêtre, dans les Bois Funestes. Elle avait encore moins l’intention de lui révéler la vision épouvantable qu’elle venait d’avoir en essayant de se métamorphoser. Rascha faisait des rapports réguliers à l’Araignée, et Hazel ne tenait pas à ce que ce genre d’information circule. Pas maintenant. Pas tant qu’elle-même ne comprenait pas trop de quoi il s’agissait. Qui savait comment sa grand-mère risquait de l’interpréter ?
— Nous allons nous arrêter ici, décida Dame Rascha. Ça vous laisse juste le temps d’avaler un souper rapide. La fantaisie commence à 21 heures.
Hazel fut soulagée.
— Comment M. Smythe s’y rendra-t-il ?
— Il m’accompagnera en tant que domestique.
— Mais il est censé être mon invité. Je ne veux pas qu’il soit obligé de travailler.
— Je ne peux pas faire mieux, Votre Altesse, s’impatienta la vieille louve. Vos sœurs seront présentes. L’impératrice aussi, si ça se trouve. Vous souhaitez vraiment mener ce combat-là ?
L’albinos devina qu’il était inutile de protester, surtout si l’Araignée daignait apparaître. Jamais la souveraine ne tolérerait qu’un muir s’assoie dans la loge royale. Tant pis si les dures contingences de la réalité contrecarraient le plan que Hazel avait concocté : gâter Hob pour célébrer son rétablissement et le remercier de l’avoir aidée à briller au dernier test de Montague. Celui-ci avait particulièrement apprécié sa dissertation comparative sur l’économie théorique et l’économie pratique, au point d’en lire quelques extraits à ses camarades de classe. Isabel avait été impressionnée ; Violet, ahurie ; Imogene, verte de rage. Autant de réactions extrêmement satisfaisantes. Hazel était déçue par la ruse de Rascha. Certes, seuls les serviteurs favoris étaient choisis pour assister à des événements tels que les fantaisies. Il n’empêche, ce n’était pas pareil que les regarder en tant qu’invité de marque.
Elle dîna léger, coquilles Saint-Jacques poêlées et légumes verts, dans le salon commun des appartements des triplées. Violet était déjà partie, car elle devait manger en compagnie de Lady Sylva et de certaines de ses amies. Isabel en revanche était là, à se disputer avec Olo au sujet de la robe qu’elle porterait.
— La turquoise me plaît ! assena-t-elle.
La servante n’était pas d’accord, jugeant le décolleté un peu trop plongeant. Son Altesse était désormais une vraie demoiselle, et il lui fallait penser à ses… appas. Hazel jeta un coup d’œil à son propre corps osseux et tubulaire. Personnellement, elle n’aurait pas craché sur quelques appas.
— Qu’en dis-tu, Pamplemousse ? demanda Isabel à son homoncule, perché sur l’ottomane.
La benjamine trouvait ce nom, qui signifiait « gros citron », peu charitable, mais sa sœur l’adorait, et l’intéressé semblait ne pas s’en offusquer. Il releva la tête de son assiette de myrtilles. Pour un nouveau-né, il était d’une maturité choquante.
— La question ne se pose même pas, décréta-t-il. La turquoise, bien sûr.
Vaincue, Olo écarta la discrète tenue grise qu’elle avait choisie. Non sans manifester sa contrariété. Elle n’aimait pas Pamplemousse, qui n’hésitait jamais à exprimer son avis sur ce qui touchait aux vêtements et à la décoration, domaines qu’Olo considérait comme sa chasse gardée. Elle était plus tolérante envers Merlin. Il faut dire que ce dernier ne pipait mot. Hazel le chassa gentiment afin de s’admirer en pleine lumière. Elle était en soie jaune rehaussée de nacre. Pamplemousse l’étudia brièvement.
— Ça ne vous sied pas du tout, ma chère, lui lança-t-il, acide. Pas avec votre teint.
Hazel n’aurait pas été aussi catégorique. Et puis, elle aimait bien la coiffure qu’Olo avait élaborée. Elle la contempla d’ailleurs dans le carrosse qui les emmenait à la crique où les Faeregine ancraient leurs yachts. Ses tresses blanches étaient rabattues sur le côté, aplaties avec un soupçon d’onguent et retenues par une barrette en or. Elle se jugea aussi racée qu’une selkie, très différente d’Isabel à l’indomptable crinière brune. Son aînée lui arracha son miroir des mains afin d’enduire sa bouche du rouge à lèvres qu’Olo lui avait interdit.
— Je déteste les bateaux, marmonna-t-elle.
— Je crois que celui-ci est un clipper.
— Si je dégobille partout, ce me sera bien égal.
Pamplemousse émergea de sous les fourrures de sa maîtresse.
— Attention à vos chaussures ! lui conseilla-t-il.
Isabel l’avait affublé d’un costume en velours mauve taillé pour accueillir ses ailes. Hazel le trouvait horrible. Merlin, lui, portait du tweed, ce qui était beaucoup plus raisonnable.
Sigga ouvrit la portière et le garde du corps d’Isabel, un élément de la Division Écarlate rougeaud à favoris appelé Matthias Rey, aida les princesses à débarquer. Au bout de la jetée, Le Vespéral tanguait sur les eaux noires agitées. Agrippant le bastingage (elle avait toujours détesté les souliers à talon), Hazel salua le capitaine, qui les escorta à leur cabine. Heureusement, le trajet serait court. Le Vespéral mesurait plus de vingt-quatre mètres, mais il avait été conçu pour les régates estivales, pas pour voguer sur une baie démontée.
— Bon, comment va-t-il ? s’enquit Isabel en déclinant les amuse-gueules que lui présentait un matelot.
— Qui ? répliqua Hazel, alors qu’elle avait parfaitement saisi l’allusion.
— Un certain page de ta connaissance.
L’albinos feignit l’étonnement.
— Oh, lui ? Bien. Les luninsectes sont capables d’accomplir des miracles sur les blessures sans gravité. Même sa dent a été réparée.
— J’ai appris qu’il y avait de fortes chances pour qu’il soit là ce soir.
— Ah bon ?
Isabel leva les yeux au ciel.
— Arrête de faire l’imbécile. Archemnos a surpris Rascha en train d’arranger ça. C’est gentil de ta part de l’avoir convié.
Hazel eut le sentiment que ses épaules se déchargeaient d’un poids.
— Ce n’était que justice, après ce qui s’est passé. Même si je devine que Violet désapprouvera.
Isabel posa ses pieds sur la table.
— Quelle importance ? Elle s’entête à ne plus m’adresser la parole depuis que, selon elle, j’ai « mis la famille dans l’embarras ». Sauf que, sans nous, personne ne saurait que la véritable épée manque à l’appel. Je nous considère comme des héroïnes !
Hazel sourit. Avec sa sœur pour l’épauler, elle aurait été capable de marcher au gibet sans broncher. Son impertinence décontractée était tonifiante. Elle plaça Merlin sur le rebord du hublot. Dehors, le ciel était d’une clarté extraordinaire, le vent ayant repoussé les nuages vers le continent. Tout là-haut, la constellation du Dragon transperçait la nue couleur saphir.
La distance n’était que de huit kilomètres, rien de trop pour se frayer un passage à travers le labyrinthe. Leur destination était l’un des îlots de l’archipel qui hérissait le bras de mer séparant l’île Sacrée d’Impyria. Si la plupart servaient de bases navales, le plus grand, l’île des Rêves, était dédié aux arts.
À son sommet avait été bâti un vaste auditorium dont la spirale blanche évoquait un nautile. Hazel avait toujours apprécié l’élégance et les majestueuses salles sculptées de l’édifice. Ses précédentes visites n’avaient concerné que des représentations musicales ordinaires. Ce soir, elle allait assister à sa toute première fantaisie.
Il y en avait trois par an. Celle du printemps, dite la Grotesque, était de loin la plus populaire. Non seulement elle signait la fin des rigueurs de l’hiver, mais elle avait la réputation d’être plus étrange et choquante que la Pastorale de l’été ou que la Mélancolique de l’automne. L’Araignée avait d’ailleurs interdit aux triplées de se rendre à aucune avant leur douzième année. Des dizaines de yachts et plusieurs barges entouraient déjà l’île. Ces embarcations appartenaient aux Maisons Nobles, aux aristocrates de moindre rang et aux échevins et princes marchands les plus en vue. Les fantaisies étaient ouvertes à qui avait les moyens de s’offrir un billet, soit très peu de monde en vérité.
Les Faeregine possédaient leur appontement personnel, et le capitaine Whelk mena avec éclat Le Vespéral à bon port. Une fois le bateau au mouillage, Hazel et Isabel suivirent leurs gardes du corps sur le quai, où la presse les attendait. Elles esquivèrent au mieux les questions.
— Est-il vrai que vous aspiriez à devenir Divine Impératrice, Isabel ?
— Où est Violet ? Y aurait-il des dissensions au sein de la famille ?
— Lord Faeregine va-t-il réellement être destitué de son poste de directeur de la banque ?
Ignorant sa sœur qui la tirait en avant, Hazel s’arrêta net.
— Quoi ?
L’homme qui avait lancé le sujet écarta ses concurrents à coups de coude. Son visage grossier se fendit d’un sourire narquois.
— Bonsoir, Votre Altesse. Gus Bailey, de L’Abeille Butineuse. Est-il exact que votre oncle ait été démis de ses fonctions ? Que votre famille soit en train de perdre son contrôle sur la banque ?
— Ce sont des ragots, je ne suis pas au courant, répondit la jeune fille après s’être ressaisie.
Derrière son aînée, elle traversa le cordon de sécurité. Les échos ténus d’une musique de chambre voletèrent jusqu’à elles, en provenance de la salle de concert.
Bailey ne les lâcha pas, cependant.
— Pas de souci, Votre Altesse, pas de souci. Je me renseignais, c’est tout. Fréquenteriez-vous un page, par hasard ? Un certain Hobson Smythe ?
Hazel accéléra le pas, le visage brûlant malgré le froid. Alors qu’Isabel s’était figée, elle n’aspirait qu’à se réfugier à l’intérieur afin de mettre un terme aux rires et aux huées qui la pourchassaient. Elle était habituée aux journalistes insistants et impudents, sauf que là, c’était différent. Elle ne « fréquentait » en rien Hob, l’idée même était risible. Mais c’était typiquement le genre d’histoire susceptible de lui rendre la vie impossible. Qui était à l’origine d’une telle rumeur ?
Elle le devina à la seconde où, dans le vestibule caverneux, elle repéra Imogene Hyde en grande conversation avec Tatiana Castile, Rika Yamato et plusieurs autres précieuses ridicules. Elles se tenaient près du bar, bande sinueuse de séquoia placé sous des sculptures en verre qui flottaient dans l’air. À quelques pas de là, Lord Willem Hyde tenait salon en compagnie des patriarches des clans Castile et Yamato. Si la mère d’Imogene brillait par son absence, son frère Dante était près de leur père, portrait en plus jeune et moins chauve de leur géniteur. Apercevant l’albinos, Imogene sourit de toutes ses dents et lui fit signe de les rejoindre. Méprisant l’invitation, Hazel laissa un domestique la débarrasser de son manteau. Elle retira ses gants, guettant Isabel, qui ne tarda pas à débouler comme une furie.
— Les idiots ! fulmina-t-elle en ôtant ses fourrures. Matthias a balancé le calepin de ce reporter à la flotte, c’est déjà ça. Tu tiens le choc ?
— Oui. À mon avis, c’est Imogene qui a fait courir le bruit.
— Tu m’étonnes ! gronda sa sœur en toisant les pestes.
À cet instant, la benjamine des triplées entendit qu’on la hélait. Se retournant, elle découvrit oncle Basil qui approchait avec une clique de ministres. Il paraissait plus mince et joyeux que la dernière fois qu’elle l’avait croisé. Envoyant ses amis devant lui, il s’attarda pour enlacer ses nièces.
— Vous êtes magnifiques ! Toutes les deux. J’ai conscience qu’il est de règle de débiter des compliments, mais c’est vrai.
— Vous-même avez beaucoup d’allure, lui répondit Isabel.
Leur oncle les examina de nouveau, avec un brin de mélancolie incrédule.
— Dire qu’hier encore vous n’étiez que des créatures dénuées de dents et de cheveux, et voici que vous assistez à votre première fantaisie !
Il s’apprêtait à les quitter quand Hazel le retint par la manche.
— Un journaliste a prétendu que vous démissionniez. Est-ce vrai ?
— Qui ? se renfrogna-t-il aussitôt. Ce type de L’Abeille ?
— Oui.
— J’en ai par-dessus la tête, de ce plumitif, marmonna-t-il avant de fixer sa nièce et de se radoucir. Ignore ces racontars, je ne pars pas. Notre famille garde la direction de la banque. Notre famille gardera toujours la direction de la banque.
— Entendu, mon oncle.
Il l’embrassa sur le front.
— Bien. Je vous rejoins dans la loge. Et toi, chère voleuse, ne crois pas que j’aie oublié ma sirène. J’exige que tu me la rendes.
Isabel le suivit des yeux alors qu’il s’éloignait.
— De quoi parlait-il ? s’enquit-elle. De quelle sirène ?
— D’un livre. La Petite Sirène. Je le lui ai emprunté… hum, fauché, plus exactement.
Nouant son coude autour de celui de Hazel, Isabel l’entraîna au milieu du beau linge.
— Je n’ai jamais aimé cette histoire, commenta-t-elle. Comment peut-on trouver du charme à une coureuse de caleçons amphibie ? Elle me flanque plutôt les jetons, si tu veux mon avis…
Elles discutèrent ainsi jusqu’à la loge royale. C’était la plus vaste du premier balcon. Située en son centre, elle jouissait d’une vue imprenable sur la scène, les différentes fosses d’orchestre et, plus important encore, le public. Elle était déjà à moitié pleine, surtout de Faeregine de moindre catégorie en provenance du continent. Tout parent, aussi éloigné ou vague soit-il, bénéficiait à vie du privilège de s’asseoir dans la baignoire impériale. Les présents s’empressèrent de se lever quand les filles entrèrent.
Elles sourirent poliment çà et là, mais filèrent droit sur Dame Rascha et Archemnos, au deuxième rang. Divers serviteurs se tenaient au garde-à-vous le long de l’allée, dont Hob.
— Désolée, lui chuchota Hazel quand elle arriva à sa hauteur. Je pensais que ce serait… amusant. Malheureusement, ça ressemble plus à du travail.
Le garçon sourit.
— Pas du tout, Votre Altesse. Vous souvenez-vous de M. Grayson ?
— Ça va de soi, opina-t-elle avec un coup d’œil au page qui avait servi de second à Hob lors du duel. Ravie de vous revoir.
Le blondinet s’inclina. Depuis les deux sièges qu’elle s’était appropriés, tout devant, Isabel lui adressa un geste agacé.
— Tu viens ?
Elle avait hâte de se mettre à épier les spectateurs, un passe-temps dont elle raffolait, et ce depuis les premiers récitals auxquels elles avaient assisté. Avec Pamplemousse, elle scrutait déjà la salle, en quête des sujets les plus intéressants. S’installant à son côté, Hazel permit à Merlin de s’asseoir sur la rambarde, d’où il laissa pendre ses jambes maigrelettes. Il se dévissa le cou pour observer ses pairs domanocti qui se juchaient comme des étourneaux sur une perche spécialement aménagée pour eux, près du plafond.
— Scandale en vue ! souffla Isabel. Là-bas, près des hautbois. Il me semble que… Oui ! Il recommence ! Lord Martin est en train de tripoter les fesses de cette dame.
Les deux sœurs ricanèrent, puis Isabel s’intéressa aux loges du même balcon que le leur, appartenant aux autres Maisons Nobles. Elle porta ses jumelles de théâtre à ses yeux.
— Le duc Eluvan se laisse aller, commenta-t-elle. Il a encore grossi.
Pamplemousse suivit son regard.
— Ce n’est pas un duc, persifla-t-il, c’est un tonneau.
L’orchestre s’échauffait. Un basson émit une note mélodieuse qui domina la mêlée générale. Isabel pivota sur son fauteuil.
— J’ignorais que Montague serait là, se moqua-t-elle.
Pour le coup, les deux mauvaises langues cédèrent au fou rire. Pas Pamplemousse, cependant.
— Je vous prierais de ne pas dénigrer mon créateur !
Hazel se calma.
— Tu n’as que quelques semaines et tu en sais déjà tant, dit-elle. Comment ça se fait ?
— L’alchimie. Nous recevons tous une goutte de ceci ou de cela. Je crains que votre Merlin n’ait reçu trop d’antimoine.
L’homoncule concerné ne proféra pas un son, se contentant de se gratter l’oreille à l’aide de son aile.
— Quand pourrai-je voir à travers tes yeux ? s’enquit Isabel.
— Bientôt, ma chère, promit Pamplemousse en lui tapotant le bras. Le processus destiné à établir le lien spécial nous unissant prend du temps. Par ailleurs, aucun démon familier qui se respecte ne saurait partager ses pouvoirs dès le premier rencard.
Les lumières s’estompèrent, et un carillon annonça le début du spectacle. En bas, les retardataires, guidés par des placeurs, se précipitèrent.
— As-tu un programme ? demanda Hazel à sa sœur.
— Il n’y en a pas. Seuls les acteurs savent ce qu’ils nous réservent. Le Dr Phoebus compose chaque Grotesque en état de transe.
L’éclairage continua de baisser, et les musiciens cessèrent de s’échauffer. La salle était à présent quasi pleine, y compris la loge des Lirlandais. Hazel repéra Lord Kraavh et les trois fentes étincelantes de ses prunelles. Le public se tendit, impatient. L’albinos jeta un coup d’œil à Hob, mais il était tourné vers la porte. À cet instant, le chambellan annonça d’une voix de stentor :
— Sa Radieuse Majesté, la Divine Impératrice Mina XLII !
Hazel et les milliers de personnes présentes se levèrent quand l’Araignée, flanquée de Violet et de deux gardes du corps, s’engagea dans l’allée. Comme d’habitude, elle avait évité les atours élaborés au profit d’une tenue simple du rouge des Faeregine. Elle n’arborait ni maquillage ni bijoux, hors la couronne impyriale juchée sur son crâne aux cheveux rares. Dans l’éclat aveuglant des projecteurs de la scène, son visage avait tout d’un masque mortuaire. Ses traits étaient crispés, ses lèvres minces figées en une grimace de veuve. On aurait dit un cadavre, si ce n’avait été pour ses yeux, vifs, noirs et acerbes, rusés comme ceux d’un joaillier. Nul dans la loge royale n’échappa à leur attention, tandis que la souveraine descendait lentement les marches. Son regard s’attarda sur Hazel.
Personne ne broncha tant qu’elle ne fut pas installée. Elle posa une main translucide sur le bras d’oncle Basil et le gratifia d’un baiser sans amour quand il l’aida à s’asseoir. Isabel s’inclina vers sa sœur.
— Elle a l’air si frêle, lui souffla-t-elle.
La benjamine hocha la tête avant de reprendre sa place. Voir une déesse sur un trône d’or était une chose ; observer une vieille bique arthritique se traîner sur quelques marches en était une autre. Tout le monde devait spéculer sur le temps qu’il restait à l’Araignée. Un an ? Un mois ? Hazel éprouva de la pitié pour Violet. Elle ne tarderait pas à prendre la relève.
Après un ultime éclat de lumière aveuglant, une obscurité impénétrable tomba sur la salle. Plusieurs spectateurs poussèrent des cris d’effroi. Hazel agrippa les doigts de sa sœur.
— Ça fait partie de la représentation ? s’inquiéta-t-elle.
— Je… Je n’en sais rien, répondit Isabel d’une voix étrangement voilée.
À l’aveuglette, l’albinos chercha Merlin. En vain. Il semblait s’être volatilisé. Elle agita une main devant ses yeux, ne distingua rien. Elle ne sentait rien non plus, y compris son fauteuil. C’était comme si elle flottait dans de l’encre. Même le son de sa respiration avait disparu. Une espèce de sortilège étouffait systématiquement ses sensations. Un bourdonnement subsonique, grave et lent, résonna. Ses vibrations infiltrèrent peu à peu le corps de Hazel, et les battements de son cœur s’adaptèrent au rythme primitif.
Boum-boum… Boum-boum… Boum-boum…
Le vibrato gagna ses molaires, qui parurent la picoter. Bien qu’elle n’ait pas lâché Isabel, elle ne captait pas la chaleur de sa peau. Il n’y avait à présent plus que le son, gigantesque, envahissant. Son esprit planait. Depuis combien de temps était-elle ici ? Une heure ? Des jours ? Quelle était la vitesse de ses pulsations cardiaques ? Tout était engourdi.
Soudain, elle huma un parfum de lilas. Rien qu’un soupçon, mais qui suffit à éveiller un flot de souvenirs. Elle jouait au soleil dans un jardin. Assise non loin d’elle, une femme contemplait la mer. Bien que n’ayant pas encore quarante ans, elle semblait accablée de soucis. Son épaisse chevelure noire voletait dans le vent. Hazel remarqua une chevalière à son doigt. Un garçonnet dodu apporta un scarabée qu’il venait de trouver. La femme lui adressa un sourire contraint avant de regarder Hazel.
— Couvre-toi, Arianna, tu commences à rougir.
Boum !
Un soubresaut ébranla la salle, et la jeune fille hurla. Les timbales rugirent, accompagnées par une lame à tonnerre et des cloches discordantes. Désorientée et terrifiée, Hazel se trémoussa sur son siège.
Les percussions se turent, tandis que des lumières se manifestaient, fleurs aux couleurs les plus pures qui gambadaient çà et là, merveilleusement vivantes et tragiquement éphémères. Elles s’éteignirent en laissant derrière elles un vide douloureux. Hazel reverrait-elle un jour de telles splendeurs ? Pourquoi prenait-elle ces miracles pour acquis ?
Les tambours roulèrent de nouveau, plus bruyants et rapides, prédateurs. Ils lui firent penser aux Bois Funestes. Quelqu’un chantait-il également ? Il lui sembla percevoir un chœur ténu de voix éthérées.
Boum !
Cette seconde déflagration marqua la réapparition de la salle. La scène noyée dans la pénombre grouillait de silhouettes longilignes à l’excès qui se tortillaient, s’entrelaçaient et se balançaient comme des reptiles sur le point de se battre ou de s’accoupler, vision à la fois répugnante et ensorcelante.
Isabel tapota sur son épaule et tendit l’index en l’air. Hazel fut bouche bée. Sur les planches, les mouvements des danseurs paraissaient abstraits ; reflétées au plafond, leurs ombres mimaient une histoire. Elle se demanda comment une gestuelle aussi désordonnée en apparence réussissait à projeter un ensemble aussi cohérent et précis. Cela relevait-il de la magie ou du pur talent ?
D’autres instruments jouaient, maintenant. Un des orchestres exécutait des mélodies, le second une cacophonie assourdissante. L’auditoire avait l’impression que c’était à celui des deux qui s’époumonerait le plus fort. Pourtant, de temps en temps, les sons convergeaient pour former des harmonies si parfaites que Hazel en avait le souffle coupé.
Le spectacle avait un sens. La musique devenait cauchemardesque. Les projecteurs s’attardaient sur les artistes, des némones à la dégaine bizarre et fantastique.
Théoriquement, ils étaient humains, bien que ce soit difficile à croire au premier abord. Durant des millénaires, on en avait fait l’élevage jusqu’à aboutir à une race d’êtres doués d’une grâce extrême. Totalement glabres et androgynes, ils se mouvaient avec une fluidité troublante, à croire qu’ils étaient privés d’articulations. Certains mesuraient plus de deux mètres quarante, presque trois parfois, avec des cous d’un mètre de long et des jambes aux muscles fuselés. Ils passaient toute leur existence sur l’île des Rêves, servis par des domestiques. Si le Dr Phoebus était le grand compositeur et chef d’orchestre des fantaisies, les némones en étaient l’attraction principale.
Hazel se tourna afin de voir si Hob profitait du spectacle. Elle fut consternée : raide comme un piquet, il ravalait difficilement une expression de dégoût. Le cœur de la jeune fille se serra. Elle avait cherché à l’éblouir, à lui montrer un aspect de la vie royale comme il avait partagé avec elle ses expériences au Muirland. Le goût pour les fantaisies et les némones n’était peut-être pas inné.
Les orchestres se turent de nouveau, laissant la voie libre à un seul instrument qu’accueillirent des applaudissements. L’albinos reporta son attention sur la scène. Dans la flaque d’un projecteur, un kitsune en tunique lâche jouait d’un belyaël rouge. Reisu était la plus célèbre musicienne d’Impyrium. Grâce à une paire de bras et à seize doigts supplémentaires, elle avait une habileté inégalée quand il s’agissait de faire sonner les innombrables cordes et perles de son instrument.
Toutefois, aucun doigt superflu n’était nécessaire pour ce morceau-là, dont les notes simples étaient criardes et menaçantes. Les némones reculèrent vers le fond de la scène, tandis qu’une nouvelle attraction émergeait de sous le plateau.
Il s’agissait d’une masse énorme, vaguement anthropomorphique. Une bête ? Un oiseau ? Hazel n’aurait su dire, mais ce tableau requérait sans doute que plusieurs danseurs œuvrent ensemble sous une sorte de peau hérissée de plumes. Le résultat avait quelque chose de désagréablement familier. La créature bougeait, se secouait, tirait sur des chaînes. Des ombres étranges voltigeaient désormais sur les murs. La princesse appuya son menton sur la rambarde. Qu’est-ce que c’était que ce machin ?
Une silhouette enfantine papillonna sur les planches, coiffée de ce qui ressemblait à la tiare des Faeregine. Elle tourna autour de l’amas de plumes, le flatta, le caressa. Au fond, les némones s’agitaient, de plus en plus anxieux. La minuscule danseuse couronnée tenta de diriger leurs mouvements, de les contrôler, mais ils bondirent et la renversèrent sur le sol. Elle se retira alors au milieu de la scène, près de la masse noire entravée qui frémissait.
— Je crois que ce truc est censé représenter La Faucheuse, chuchota Isabel à l’oreille de sa sœur.
Cette dernière hocha la tête. Elle l’avait soupçonné dès l’apparition de la petite ballerine. Mina III avait été une souveraine sans envergure, ce qui expliquait peut-être pourquoi elle était ici représentée sous les traits d’une enfant.
Celle-ci plaça sa couronne sur le monstre enchaîné. Aussitôt, ce fut une explosion de lumière et de bruit. Brisant ses liens, La Faucheuse se redressa, encore et encore, allant jusqu’à dominer les némones les plus grands, qui s’écartèrent, tandis que des flammes d’un vert aveuglant émanaient de la prisonnière libérée, se répandaient sur le plancher et s’attaquaient aux murs. Les spectateurs applaudirent cette illusion de toute première catégorie.
Pas Hazel. La bouche sèche, elle regarda l’abomination aller et venir, tel un rôdeur. De temps en temps, elle se ruait sur un danseur et l’engloutissait dans un frémissement de plumes frénétique. Sa victime disparaissait, et elle grossissait.
La musique devenait de plus en plus échevelée. Le Dr Phoebus agitait sa baguette à droite et à gauche. Ses œuvres reposaient-elles vraiment sur des visions ? Le règne de La Faucheuse remontait à plus de deux mille ans. Pourquoi était-elle le sujet principal de cette Grotesque ? Les murmures qu’elle avait émis dans les Bois Funestes avaient-ils atteint ou influencé le compositeur ?
Les némones avaient formé deux rondes qui tournaient dans des sens opposés à celui du monstre. Ils donnaient l’impression de glisser au-dessus du sol, tant leurs mouvements étaient déliés et sinueux. Leur danse envoûtante suivait un schéma. Ils se transmettaient une épée, visible par l’auditoire mais pas par la déesse assoiffée de sang. Dès qu’elle semblait sur le point de découvrir la lame, celui qui la tenait la lançait à un camarade avec une dextérité et une agilité stupéfiantes.
Les flammes vertes virèrent à l’or au fur et à mesure que la quête de La Faucheuse gagnait en hystérie. Les artistes s’égaillaient à son approche, la fuyaient avant d’être à portée de main, se repassant l’épée si vite que Hazel finit par la perdre de vue. L’ignominie virevoltait dans tous les sens pour tenter de la récupérer. Elle se précipita sur un danseur pour découvrir qu’il n’avait plus le trésor qu’elle convoitait…
Je t’attendais. Je t’attends…
Les mots furent à peine chuchotés dans le cerveau de Hazel que la salle disparut. Au lieu d’assister à une représentation, elle somnolait dans un hamac. Quelqu’un la secoua sans beaucoup d’égards. Elle entrouvrit un œil. Un adolescent était campé près d’elle avec une lanterne dont la moitié des volets étaient baissés.
— Le cap’taine réclame du café.
— Fais-le toi-même, Ratier. Mon quart vient de se terminer.
Ces paroles sortant de sa propre bouche choquèrent Hazel.
— Y a trois heures, Danny ! Debout, ou je t’écorche.
Pourquoi ce gars l’appelait-il Danny ? Quand il vit qu’elle ne réagissait pas, il porta un petit couteau au niveau des cordages qui retenaient le hamac. Se levant en vitesse, Hazel découvrit qu’elle portait des vêtements de toile grossière et de robustes chaussures bon marché. Luttant contre le roulis, elle tituba jusqu’à un lavabo. Le visage ensommeillé qui se refléta dans le miroir n’était pas le sien.
Elle s’était transformée en garçon !
Aucun doute. Hazel Faeregine était un gamin mal coiffé et endormi qui ne devait pas avoir plus de huit ans et n’avait visiblement qu’une envie : retourner se coucher. En bâillant, il attrapa une casquette sur laquelle étaient brodés en fil blanc les mots L’Étoile Polaire. L’enfonçant sur ses cheveux châtains, il fusilla Ratier des yeux avant de gagner une cambuse, où il entreprit de moudre des grains en attendant que l’eau chauffe.
Le monde nous attend.
Le bateau fit une brusque embardée qui précipita Hazel contre la coque, tandis que la bouilloire se renversait et que des ustensiles de cuisine dégringolaient de toute part. De l’eau brûlante gicla sur sa main et elle chercha un torchon. La peur affolait son cœur. Elle regarda autour d’elle, craintive, perdue. Que se passait-il ? Dans un frisson grinçant, le navire s’arrêta. Elle poussa un cri.
D’autres lui répondirent, en provenance du pont, suivis par un hurlement qui lui glaça les sangs. Lâchant son torchon, elle se blottit dans un coin, pareille à une souris paralysée de terreur. Un braillement rauque retentit – le capitaine appelant à la rescousse.
Il y eut un coup de canon, dont les échos ébranlèrent la cambuse. D’autres lui succédèrent, tirés au hasard apparemment. Le fracas était abominable. Les cris étaient tels que Hazel plaqua ses mains cloquées sur ses oreilles. Quelqu’un déboula. Le garçon qui l’avait réveillée. Il était d’une pâleur mortelle. S’emparant d’un maillet de charpentier, il lui ordonna entre ses dents de se réfugier dans la cale, de se cacher là où elle pouvait…
Un objet traversa la cuisinette en fracassant les madriers comme des allumettes et coupant la pièce en deux. Ratier avait disparu. Si ça se trouve, il n’avait jamais existé. Hazel resta recroquevillée sur elle-même. Une pluie glaciale l’aspergeait. Elle leva la tête vers le ciel noir tumultueux. Le toit s’était volatilisé.
Tu vois ce que nous devons affronter.
Une forme sinueuse emplit son champ de vision. Un tentacule. Hérissé de piquants. Luisant de l’intérieur. Phosphorescent. Ses dimensions dépassaient l’entendement. Il était beaucoup plus haut que n’importe lequel des mâts pourtant colossaux de L’Étoile Polaire. Il grimpait vers les nuages, s’enroulait comme un fouet gigantesque. Lorsqu’il redescendit, la jeune fille ferma les paupières et récita une prière qu’elle ne connaissait pas.
Il est temps que tu me laisses venir.
 
La princesse sursauta violemment. De retour dans la réalité, elle agrippait la main d’Isabel. Les timbales retentissaient au point d’ébranler les fauteuils. Sur scène, La Faucheuse tournait le dos à un némone qui, soudain, brandit l’épée qu’il cachait. Il prit son élan, et la lame fendit l’air comme une flammèche, une fois… deux… La créature monstrueuse tourbillonna juste au moment où le coup tombait, la transperçant en plein cœur.
Vlan !
La Faucheuse explosa alors en centaines de corbeaux piailleurs et caqueteurs qui s’envolèrent au-dessus de l’auditoire, avant de filer par d’étroites lucarnes percées dans le plafond, poursuivis par les flammes. Les volatiles disparurent dans un assourdissant fracas de cymbales.
Les lumières se rallumèrent pour l’entracte. Les spectateurs, qui avaient applaudi avec enthousiasme, commencèrent à quitter les lieux.
— Génial ! s’exclama Isabel. Qu’en dis-tu, Pamplemousse ?
— J’ai déjà fait mieux, personnellement.
— Pff ! s’esclaffa sa maîtresse. Tu n’as même pas un mois…
Elle s’interrompit en voyant sa sœur, raidie sur son siège, le visage crispé et baigné de sueur.
— Hazel ? Tu as l’air toute patraque.
— Je crois que je vais vomir.
— Un peu d’air te fera sûrement du bien.
Acquiesçant, l’albinos se leva. Immédiatement, ses jambes se dérobèrent sous elle et la pièce se mit à tanguer. Elle tendait le bras pour tenter de retenir sa chute lorsque, soudain, des mains l’attrapèrent par la taille et la redressèrent.
— Ne vous inquiétez pas, je vous tiens, chuchota Hob.
Après l’avoir stabilisée, il la remit aux bons soins de Sigga, qui l’obligea à s’asseoir contre un pilier. Hob resta près d’elle, rempart la protégeant des curieux, tandis que la Grizlandaise et Rascha s’en occupaient. Inquiète, la luperca posa son poignet contre le front de la jeune fille.
— Pas de fièvre, diagnostiqua-t-elle. Vous avez mal au ventre ?
— Non, haleta Hazel. Seulement la tête qui tourne.
La préceptrice fronça les sourcils.
— Il arrive que les fantaisies produisent de drôles d’effets sur les âmes sensibles. Vous en avez assez vu pour ce soir, me semble-t-il.
Sa pupille opina. Isabel surgit.
— Comment va-t-elle ?
— Son Altesse rentre à la maison, annonça la luperca. Souhaitez-vous nous accompagner ?
Isabel déclina l’offre après s’être assurée que sa benjamine n’avait rien de grave. La Grotesque comportait trois actes, et elle ne voulait pas manquer les autres effets pyrotechniques, combats à l’arme blanche et horreurs pataudes composées de corbeaux vivants. Elle reviendrait à bord de L’Hippocampe. Elle déposa un baiser sur la joue de sa sœur, puis s’empressa d’aller papoter avec ses camarades de classe.
Hob et Sigga aidèrent Hazel à se relever. Elle avait récupéré mais se sentait toujours nauséeuse. Elle regarda brièvement la scène vide. Dans les fosses d’orchestre, les musiciens changeaient leurs anches en discutant à mi-voix entre eux. Ceci aurait pu être l’entracte d’une symphonie banale ou de n’importe quel opéra. La princesse commença à se reprocher sa sottise. Quelqu’un d’autre avait-il vu ce qui se passait à bord de ce navire ? Était-il normal d’avoir des hallucinations pendant une fantaisie ?
Tandis que Hob filait récupérer leurs affaires au vestiaire, elle remonta l’allée à pas lents. La loge s’était en partie vidée, mais l’Araignée était restée à sa place, entourée par ses domestiques personnels. Quand Hazel approcha, elle invita du geste Dame Rascha à la rejoindre. Cette dernière s’agenouilla de façon à ce que l’impératrice puisse lui parler à l’oreille. Après un bref hochement du menton, la louve retourna auprès de sa pupille.
— Que voulait-elle ? lui demanda celle-ci en clignant des paupières, éblouie par le vif éclairage du hall.
— Rien, Votre Altesse. Votre grand-mère souhaitait seulement savoir si M. Smythe était le garçon qui s’était battu en duel contre Lord Hyde.
L’albinos plissa le nez.
— En quel honneur ?
— Aucune idée, Votre Altesse.
Elles descendirent l’escalier. Hazel se tenait à la balustrade en verre, Sigga dans son sillage. Hob les attendait déjà. Alors qu’il lui présentait son manteau, on la héla. Levant les yeux, elle aperçut Imogene et d’autres précieuses alignées sur la mezzanine.
— Il faut croire que les rumeurs sont fondées ! lança la peste. Amusez-vous bien, vous deux !
Sur ce, elle leur envoya un baiser salué par les ululements moqueurs de ses compagnes. Pivotant sur ses talons, Hazel quitta les lieux, franchit la barrière des paparazzis et regagna le quai auquel était ancré Le Vespéral. Il ne fallut que quelques minutes à l’équipage pour larguer les amarres.
Installée dans sa cabine, la princesse fixait les lumières d’Impyria. Il lui était impossible de regarder quiconque, sous peine d’éclater en sanglots. Ces murmures, cette scène sur le bateau… Elle avait la boule au ventre. Lorsque le capitaine Whelk vint aux nouvelles, elle le pria de lui accorder un entretien en privé. Ignorant le regard inquisiteur de sa préceptrice, elle accompagna l’homme sur la passerelle. Sigga leur emboîta le pas mais resta dans la coursive.
— Votre Altesse souhaite-t-elle tenir la barre ? s’enquit le capitaine. Bien que cela remonte à plusieurs années, je suis sûr que vous n’avez pas oublié comment on s’y prend.
— Non, rien de tel. Je me demandais juste si vous connaissiez un navire appelé L’Étoile Polaire ?
Le visage du marin s’éclaira.
— Absolument. Le frère de mon épouse y sert. Comme premier quartier-maître. C’est une splendeur. L’un des vieux bateaux hadésiens.
Hazel eut du mal à trouver ses mots.
— Et… il est en mer actuellement ?
— Non, au radoub du côté de Malakos, Votre Altesse. Il ne repartira pas avant au moins une semaine.
La princesse respira plus librement, pour la première fois depuis le début de la fantaisie, lui sembla-t-il. Elle remercia le capitaine, regagna sa cabine et son siège près du hublot. Si la soirée ne s’était pas déroulée comme prévu, au moins, elle ne venait pas d’être témoin d’une catastrophe réelle. Dame Rascha vint s’asseoir près d’elle.
— Qu’y a-t-il ?
— Rien. Une question qui me turlupinait.
— Vous êtes bouleversée. Est-ce à cause de la gamine Hyde ?
— Non. Laissez tomber s’il vous plaît.
Elle ferma les yeux. Dame Rascha excellait dans de nombreux domaines, mais pas dans celui qui consistait à déchiffrer les émotions. Malgré sa bonne volonté, elle était incapable d’empathie dès qu’il s’agissait des sentiments de sa pupille. Les lupercas ignoraient la peur ou la gêne, au sens que leur donnaient les humains du moins. Hazel aurait aimé ressembler plus à Hob. Il avait été confronté à des tas de défis, il avait même vécu des situations violentes sans tomber dans les pommes ou perdre contenance. D’où venait ce genre de rudesse ? Naissait-on avec ou s’acquérait-elle ?
Elle distingua le reflet du garçon dans la fenêtre. Assis face à Sigga, les mains serrées, il fixait un antique globe terrestre vissé au plancher. C’est à son image que la jeune fille s’adressa :
— Vous auriez pu rester, vous savez ?
Sur la vitre, son regard croisa le sien.
— Merci, Votre Altesse. Ce que j’ai vu m’a amplement suffi.
— Vous n’avez pas aimé la Grotesque ?
Court silence.
— Disons que c’était une expérience à vivre.
Se détournant du hublot, Hazel s’appuya contre l’épaule de sa préceptrice.
— C’est drôle. Je passe mon temps à dire à Rascha que je manque d’expériences. Normales, s’entend, pas comme les fantaisies. Je n’étais encore jamais allée aussi loin que l’île des Rêves, vous imaginez ?
Hob tendit l’index sur la rive opposée du bras de mer.
— La plus grande ville du monde se trouve juste de l’autre côté. Pourquoi maître Montague n’y emmène-t-il pas votre classe ? Vous étudiez le Muirland, pourtant.
Hazel s’esclaffa.
— Voilà sans doute trente ans qu’il n’a pas quitté l’île Sacrée. Une fois qu’ils ont décroché un poste à Rowan, les enseignants s’y accrochent comme des bernacles à leur rocher.
— Dans ce cas, allez-y seule.
Rascha se tendit aussitôt. Hazel s’apprêtait à dire qu’elle n’y était pas autorisée, sa réponse habituelle à chacune des invitations à visiter la capitale qu’elle recevait. C’était la façon la plus rapide d’abréger la discussion. Sauf que, là, quelque chose la retint.
Pourquoi pas, après tout ?
Elle était une princesse, pas une prisonnière.Douze années durant, elle n’avait pas bougé de Rowan, en partie par respect de la tradition royale, mais aussi parce qu’elle préférait en général rester dans sa chambre avec un bon livre ou un grimoire. Ses deux sœurs, elles, s’étaient rendues sur le continent. Rarement, mais quand même. À bien y réfléchir, l’albinos avait l’impression d’être un lapin qui, trop timide pour s’aventurer dans la prairie, n’était jamais sorti de sa cage. Cette prise de conscience l’étonna tant qu’elle en oublia la vision dérangeante qu’elle avait eue pendant la Grotesque.
— Ce serait envisageable ? demanda-t-elle à sa préceptrice.
— Quoi donc ? De visiter Impyria ?
— Oui.
— Certainement pas. C’est bien trop dangereux, en ce moment. Vous n’êtes pas d’accord, agent Fenn ?
Sigga ne l’était pas, ce qui irrita vivement la louve.
— Son Altesse devrait se déguiser, mais je ne vois aucun mal à une petite excursion en pleine journée. Ça lui éviterait peut-être de faire le mur la nuit.
— Ça n’est arrivé qu’une fois ! protesta l’intéressée.
Rascha ne céda pas.
— On verra ça après votre anniversaire. En attendant, chaque minute nous est précieuse, d’autant que nous allons perdre une semaine avec le Bal de mai et la nuit de la Saint-Jean. Nous prendrons des vacances après votre anniversaire, je vous le promets. Vous n’avez pas envie de découvrir les Monts des Sorciers ?
— Oh, Rascha, soyez raisonnable ! plaida Hazel. Je ne peux pas attendre jusque-là. Je suis dans une impasse. Si ça se trouve, Impyria m’inspirera, me fournira un matériau inédit auquel me référer. Vous ne voyez donc pas à quel point ce pourrait être utile ?
Elle insista sur le dernier mot, ne pouvant guère discuter de ses études de magie devant Hob.
— Et si ça ne donne rien ?
— Nous aurons gaspillé une journée, c’est tout. Et puis, même si cette balade ne nous sert pas, je ne doute pas qu’elle se révélera pleinement fructueuse pour ce qui concerne les cours de Montague.
— Maître Montague, la corrigea le lycanthrope.
Hazel savait que la victoire était à portée de main dès lors que sa préceptrice se mettait à pinailler. Elle se blottit contre elle.
— Je vous en prie, Rascha ? Rien qu’une petite virée ?
Elle lissa le châle de la louve. Cette dernière poussa un gros soupir et la contempla avec affection.
— Une véritable loupiote qui réclame un joujou, hein ?
— Mais une loupiote adorable, rigola la princesse. Et un joujou très éducatif.
— Entendu. J’en parlerai à l’impératrice. Si elle accepte, vous pourrez y aller. Vous, mon garçon !
Hob tressaillit.
— Oui ?
— Vous connaissez la ville ?
— Certains quartiers mieux que d’autres.
— Bien. Puisque l’idée émane de vous, vous viendrez avec nous. Vous montrerez à Son Altesse toutes les choses muirs. Et si ça se passe mal, je vous aurai sous la main, ça me facilitera la tâche quand je vous étranglerai.
Hob sourit.
Pas la luperca.
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